
essuie.mains 0.30 japonais} et J.G5 (anglais) ; les 
jaquettes 2 la douzaine (.lapon) et 5,60 (Angleterre); 
les pendules du Japon 4 1(2, les mêmes de fabrication 
anglaise 8.50; les mirois 0.00 et de 1 à 1.25 la 
douzaine, les malles 3 Ij2 et 12 la pièce. 

Le .lapon produit encore et exporte le papier de 
tous genres, les articles en cuivre, le fil de fer, les 
savons, la bière, des eaux minérales, des cotonnades, 
des boutons de métal, do la bonneterie, des lampes à 
pétrole, du charbon. Quant'aux frais de production 
ils sont très faibles et ne peuvent se comparer à ceux 
des autres nations. 

Un rapport consulaire anglais de 1893 indique 
comme moyenne des salaires 17 sen 4 pour les 
hommes et s s. 9 pour les femmes pour une journée 
de travail de l i h. Ij2 avec quelques interruptions 
pour les repas ce qui équivaudrait à un peu plus de 
40 et 23 centimes de notre monnaie française. I.a 
fabrique de Kanegasuki qui occupe 35,000 métier: 
travaille nuit et jour avec 2,100 hommes et 3,700 
femmes. Sur les 12 heures do travail, 40 minutes 
sont accordées au repas el l."> minutes à l'échange 
des vêtements d'atelier à la lin delà journée. Le sa
laire des ouvrères do la fabrique est de 4 \yi à 19 s 
(environ 11 cents 1(4 à 17 1(2). 

D'après le même rapport, il existait en 1S' 
Japon, 345,470 métiers ayant prodoit, pendant le 1er 
semestre de l'année, 43.8S3.47S liv. de lilés pour 
52 190.458 liv. de coton. 

En s'appuyant sur ces renseignements, les jour
naux qui les ont reproduits mettent en garde le 
commerce allemand contre les illusions auxquelles 
pourraient donner naissance les événements qui 
viennent de se passeï'dans l'Extrême-Orient au point 
de vue de l'expansion des transactions européennes. 

Les producteurs allemands paraissent néanmoins 
se rendre compte que les succès militaires obtenus 
par les troupes du mikado et l'indemnité de guerre 
qui sera versée par la Chine dans le Trésor de Tokio 
fourniront au .lapon les moyens de donner un essor 
considérable à son industrie et que ce pays sera, 
par suite, forcément amené à demander à l'Europe 
l'outillage qui lui est nécessaire pour développer sa 
production et son commerce. Sans aucun doute, 
disent-ils, une partie des capitaux versés par le 
Céleste-Empire sera consacrée à la construction de 
chemins de fer, d'usines et de matériel naval. 

Bien que ces progrès doivent mettre dans un ave
nir pius ou moins rapproché le peuple japonais en si
tuation de lutter avec les nations européennes sur les 
marchés orientaux, la période de transformation, qui 
d'ores et déjà se dessine netttmjnt, n'en offrira pas 
moins à ces dernières une source de bénélices que 
l'industrie allemande se dispose à exploiter. 

— Circulaire de l'Union centrale des industriels 
allemands. — L'I'nion centrale des industriels alle
mands pour le dévelop|iement et la protection du tra 
vail national a adressé, le 11 avril dernier, à ses ad
hérents la circulaire suivante : 

A la date du 1er août 1S94 • l'I'nion centrale des 
industriels allemands » portait à la connaissance de 
ses membres qu'une publication avait para à Londres 
en cahiers libres, sous le titre de The Japancse 
Journal of COn/n>erce. que cette publication, en 
accueillant et répandant les annonces, rédigées en 
langue iai*>naisc, des négociants d'Angleterre, était 
destinée à faciliter l'écoulement des produits anglais 
au .lapon; que les cahiers étaient distribués gratuite
ment aux consulats iaponais.aux autorités etaux com
pagnies ou .sociétés ainsi qu'aux personnes pri
vées jouissant (l'une haute situation ; qu'anHn plu
sieurs maisons allemandes de Tokio avaient reçu à 
diverses reprises des ordres et des demandes de 
renseignements où leurs correspondants se référaient 
à cette publication. 1/ • Union centrale « ajoutait 
qu'à la suite de ces faits, le Ministre d'Allemagne à 
Tokio avait chaudement recommandé à ses compa
triotes un pareil système de réclame. 

L'Union centrale dos industriels allemands joignait 
à cette recommandation un avis aux termes duquel 
ses membres étaient invités i déclarer s'ils pren
draient intérêt à la publication d'un semblable jour
nal-réclame. Il en est résulté que 11 mou a reçu 
beaucoup de réponses qui font voir que le monde 
industriel allemand est en réalité bien loin do se dé
sintéresser du marché japonais et que l'entreprise 
dont il s'agit est considérée comme pleine de promes 
ses par un grand nombre de maisons. 

En outre, les relevés drossés à propos do l'éven
tualité d'un traité de cuimnorco all:;aaud-'a|>onais par 
le service compétent des iiouanes, de concert avec 
l'L'nion centralcdes industriels allemands ont montré 
que des espérances bien plus grande*qu'on ne l'avait 
d'abord imaginé étaient fondées sur le développe
ment du débouché japonais. 

Ces faiLs nous ont amenés ;i considérer • oiiinio dé
sirable la réalisation, dans le plus bref délai iKjssible, 
de l'entreprise projetée. 

Nous prenons, en conséquence, la liberté de faire 
savoir aux membres de l'I'nion, ainsi qu'aux raisons 
sociales qui, lors des pourparlers concernant le traité 
de commerce .susmentionné, se sont présenté* à nous 
comme intéressés i l'ex|>ortalioii au Japon, que, pour 
un tirage à 1,000 exemplaires les frais d'insertion 
s'élèveraient à la somme approximative de 50 marks 
(feuille in- r du format de cette circulaire). Mais nous 
supposons que les clichés sont tournis par les mai
sons elles-mêmes qui font l'insertion. Les dépenses 
d'insertioi! se eomjiosent des frais de la traduction 
qui doit être conhee au - Séminaire petjr les langues 
orientales » ainsi que du coût du papier, de la coin 
position et de l'impression à l'imprimerie impériale 
chargée de cette partie de la tache. Les frais d'envoi 
rentrent également dan» le piix de 50 mk. 

Nous référant a ces indications, nous prions les 
maisons intéressées à l'exportation au Japon de 
nous faire savoir avant le 1er mai prochain si, et 
dans quelle mesure, elles sont prêtes a participer à 
l'entreprise projetée. 

— Progrès de l'industrie Japonaise. Nous rece
vons d'autre part les informations suivantes envoyées 
de Yokohama : 

Les journaux japonais donnent une nouvelle im
portante au poh;t de vue industriel. Pour la première 
fois, une locomotive entièrement construite ici est 
sortie des ateliers de l'Etat ; pour la première fois 
aussi, une montre fabriquée de toutes pièces, moins 
le ressort, au Japon, a été établie récemment par un 
horloger de Tokio qui se propose de monter un ate
lier important pour la fabrication de cet article. Ces 
deux faits démontrent une fois de plus avec quelle 
rare facilité les Japonais savent imiter les produits 
industrie'."» étrangers les plus compliqués. 

Us sont groà de conséquences aussi, en ce moment 
surtout où ce pays entreprend de nombreuses cons
tructions de chemins de fer. Le jour n'est peut-être 
pas loin où le Japon fera pour les locomotives et les 
montres ce qu'il a accompli pour d'autres produits 
qu'il ne demande déjà plus aux marchés européens 
et américains. 

Le matériel (rails, wagons, locomotives) a été jus
qu'ici acheté exclusivement en Angleterre, en Alle
magne et aux Etats-Unis, et on peut calculer que ces 
achats ont atteint environ 56 millions de fr. depuis 
1870. Les locomotives de provenance allemande sur
tout ligurent à l'importation (chiffres de la douane) 

comptes. 
En maint cas, le prix-courant se partage lui-même 

en plusieurs catégories pourvues chacune de tarifs 
de cet ordre. 

Il est donc nécessaire que les prix-courants soient 
rédigés avec la plus grande clarté ; il faut que tout 
marchand, sans être d'une compétence spéciale, 
puisse immédiatement comprendre les intentions 
du vendeur. Un marchand qui se demande s'il a bien 
compris le fabricant lui adressera d'autant moins une 
commande qu'il faut trois mois pour s'expliquer par 
correspondance du Japon en Europe. 

Les manufacturiers anglais cotent à peu d'excep
tion près « prix net » et souvent '• franco bord à 
Londres ». 

L'emballage, aussi, est fréquemment défectueux 
Par raison d'économies ou par ignorance, on néglige 
de faire ce qui convient et il en résulte des pertes 
pour le marchand japonais ou pour le commission
naire du port de destination. Les marchandises mal 
emballées se trouvent salies ou détériorées quand on 
les débarque; ou si elles résistent encore à ce mo
ment, c'est lors du transport à l'intérieur du Japon 
qu'elles sont réduites à cet état. 

(Handels Muséum.) 

La situation financière au ïonkïn 
Paris, 23 mai. — L'n fait ignoré, mais que nons pou

vons certilier aujourd'hui, c'est que le fonctionnarisme 
àoutrance, qui étouffe an Tonkin toute initiative privée, 
et le développement des affaires commerciale? et indus
trielles a causé un retard de vingt-six jours dans les 
paiements du Trésor colonial. 

Le personnel lui-même ne recevait pas l'intégralité de 
sa solde, et les négociants et entrepreneurs ne pouvaient 
obtenir la moindre avance de la Manque d'Indo Chine. 

L'inquiétude augmentait tous les jours de la fini 
d'avril el la situation devenait très menaçante, lorsque 
M. Le Myrede Vilers reçut la dépêche suivante: 

« Protectorat a suspendu paiement. Situation fort gra
ve. Nombreuses faillites à craindre. Interpellation né
cessaire et urgente. » 

La réponse ne s'est pas fait attendre. Le ministre des 
colonies a envoyé l'ordre télégraphique au Trésor de 
payer les dépendes matérielles en commençant par les 
besoins les plus pressants. 

Quelques jours de plus, et c'était en Indo-Chine un 
véritable désastre li'iancier. 

Mais il n'est que temps d'aw^r I 

LA SURVIVANCE DU PASSÉ 

pour 6,500,000 fr. environ pendant les années 1890, 
1891, 1892, 1893. La France n'a pas jusqu'ici partici
pé à ces achats. 

Quant aux montres, l'exportation française n'a été 
en moyenne jiendant ces six dernières années, que 
de 32,000 francs par an sur un chiffre total do 
590,000 francs; c'est la Suisse qui a fourni les 9|lo 
de cet article. 

Conseils auas importateurs. — La société d'expor
tation du royaume de Saxe a recueilli de précieuses 
indications sur les affaires d'exportation au Japon. 
On recommande avant tout la manière de présenter 
les marchandises; c'est ià une condition que ne né
gligent pas les Anglais. 

Quand il s'agit de produits de l'industrie textile, il 
ne faut pas montrer de trop grosses collections, el.es 
fatiguent l'acheteur qui, par contre, examine à fond 
les petites collections. ' >n doit joindre à chaque série 
de dessins au moins un grand échantillon, dans 
toute sa largeur, qui p*f"Met d'apprécier la disposi
tion et la qualité de U marchandise. La clarté et la 
facilité de lecture des prix-courants sont également 
indispensables. Ou ne saurait croire combien de mai-1 
sons pèchent à cet égard. Les prix-courants aile-1 
mands laissent ignorer si les cotes s'appliquent à des 
yards, des mètres, des grosses, des centaines, des 
kilogrammes ou des cattics. 

L'exportateur allemand s'imagine souvent que son 
ent qui reçoit des douzaines de prix-courants 

Dans une étude que publie la Revue de Paris, M. 
Funck-Brentano nous donne des renseignements 
curieux sur l'organisation des halles à Paris. Il nous 
montre que le passé y survit encore et qu'à certains 
égards le présent ressemble assez à l'ancien régime, 
tel que nous le représente une gravure du XVIe ou 
du XYIIe siècle. 

Il peut être une heure, deux heures du matin, 
les voitures dédient toujours avec la régularité d'une 
immense concentration de troupes ; les Halles ont été 
prises d'assaut ; à chacune des grandes artères qui y 
aboutissent, des colonnes ininterrompues sont appa
rues. D'abord au sud, le courant qui recouvre la rue 
du Pont-Neuf, Versailles, Gonesse et Meaux (les épi-
nards et les salades;, Croisy et Montesson (navets et 
carottesi. Au nord, vers la pointe Saint-Eustachc, 
c'est Vertus et Noisy, Aubervillers et Jennevillers 
charrient en automne l'avalanche des choux-lleurs.A 
l'ouest, les Chambourey. Par l'extrémité est, les voi
tures de nonwnn* de terre. Par la rue Rambuteau,les 
Montreuil, l'aristocratie des maraichers parisiens ». 

A peine arrivé, le maraîcher se procure son bulle
tin d'occupation de place. Un agent de la préfecture 
lui donne son droit de place. A la limite de la rue du 
Pont Neuf, il est reçu par une escouade de forts du 
carreau, syndics et syndicos adjoints. Cca forts cons
tituent encore une corporation de l'ancien régime 
sous le principe de la bourse commune et de la ré
partition égale des salaires. I n fort du carreau dé
chire en deux le bulletin du maraîcher, il lui en 
laissa un morceau. Le syndic marque à la craie la 
place que l'arrivant peut occuper. A 4 heures en 
hiver, à trois en été. sonne le coup de cloche qui 
autorise la vente. Jusqu'à ce moment, toute transac
tion est interdite. 

I.a vente commence. Jusqu'en 1S77, elle était faite 
par dos facteurs jurés, survivants de l'ancien régi
me, fonctionnaires qui reproduisaient les offres et les 
demandes, sans iircndre part ni à la vente ni à 
l'achat, en percevant une simple commission iixe. A 
sept heure*, la criée faite aujourd'hui par des fac
teurs spéculant sur les achats et les ventes est ter
minée. Elle s'est laite, presque dans les mêmes for
mes, aux divers pavillons des halles pour la marée, 
les beurres, les œuf*, etc. 

A 9 heures, les abords des halles sont dégagés. 
Tous le* produits sont arrangés en bon ordre. La 
daine de la halle trône dans son domaine, « en son 
lief, transmissilile presque par ordre de primogéni 
turc ». Quand le tief devint vacant, il ne sera donné 
qu'à une seule personne. La nouvelle titulaire sera 
la lillc choisie par sa mère et qui l'aura aidée au 
moins pendant six mois. Le domaine est inaliénable. 
On ne peut ni l'agrandir, ni le louer. Nous voilà bien 
en plein moyen âge 

A la Yillette, il en est de même. La séparation des 
bouchers et des charcutier* remonte aux règlements 
de François I 1 . Une puissante corporation, les che-
villards, bouchers en gros, achète, comme au vieux 
temps, le bétail sur pied, commande l'abattage et 
distribue la viande aux détaillants. Les atteliers 
d'abattage sont concédés à l'ancienneté aux bou
chers La vente de ces échaudoirs est défendue. 

Encore une fois, nous nous retrouvons en présence 
d'une corporation dont les usages et les règlements 
se sont maintenus à travers les siècles, sans modifi-
tions essentielles. Les chevillards donnent jusqu'à 
4.000 fr. par an à leurs ouvriers. Ils laissent aux 
détaillants un gain considérable qui leur permet de 
rémunérer largement leur personnel. La nourriture, 
le logement représentant une moyenne de 600 fr., 
un ealaire hbdomadaire pouvant s'élever à 70 fi-ancs 
pour l'ouvrier étalier et les bénéfices du partage, 
200 francs l'an, maintiennent très solides les liens 
entre les membres de ce syndicat. Ce qui n'empê
che qu'à la Villette, tous les iours mille ouvriers 
sans travail se présentent, demandant un emploi 
qu'ils obtiennent ou n'obtiennent pas suivant les 
besoins. 

Dans la boulangerie, Je compagnonnage du devoir 
survit également. C'est l'initiation, une discipline 
sévère, l'espérance ouverte de pouvoir gagner un 
salaire élevé. L'exemple des simples ouvriers de
venant patrons et l'espoir qui en naît chez tous, 
maintient le calme parmi eux, malgré le grand nom
bre des sans-travail. 

L'ouvrier boulanger a un travail fort long et fort 
rude, mais l'élévation de son salaire l'empêche de 
réclamer des changements. Il gagne de 45 à 75 fr. 
par semaine, sans compter deux livres de pain par 
jour, le vin et trois à cinq francs pour le nettoyage 
de la sole du four. Le nombre des sans-travail est 
grand ot cela tient à la situation exceptionnelle faite 
à ces ouvriers qui tiennent à leur salaire et ne doi
vent pas désirer qu'avec une réduction de leur travail 
et partant de leur salaire.on puisse fournir du travail 
aux compagnons Inoccupés. 

Le commerce de la boulangerie est libre. Cepen
dant le nombre des boulangers n'augmente pas. En 
10S6, Paris comptait 1,150 boulangers pour une po
pulation do 350,000 âmes. En 18*3, la grande ville 
avait 2,500,000habitants ot le nombre des boulangers 
n'atteignait que 1.850. Le chiffre de la population 
s'est multiplié par sept, pendant que le nombre des 
boulangers n'a augmenté que dans la proportion 
insignifiante de 16 p. c. 

Nous ne suivrons pas M. Franck Brentano dans 
les considérations qu'il présente et dans les transfor
mations dont il aperçoit les premiers éléments. Nous 
ne voulons pas -discuter ses opinions, mais seulement 
exposer dans quelques traits essentiels la survivance 
du passé qui a résisté à toutes les entreprises et à 
toutes les réglementations du pouvoir. 

?m?te .sorte à chaque courriel-, est initié aux moindre: 
^ • e t ^ d e s diverses fabrications de l'Allemagne. Cet 
a ien t manque par suite de renseignements aur la 
dfmension la couleur, les conditions daua lesquelles 
" r c h a n d i s e peut être produite Beaucoup de 
fabricants allemands indiquent simplement les lar
geurs t àr les chiffres 3,4, 5.4, 7.4, etc., sans dire s il 
ï a g i t sPaunes de Berlin ou de Brabaut. de mètres de 
Paris ou d'une autre mesure. 

Un'nrix-courant allemand se termine souvent <>ar 
„n voire deux et même trois tarifs de rabais d es 

NOUVELLES DU JOUR 
Les fusi ls à. t i r r a p i d e . — Les me i l l eu r s 

Paris, it> mai. — D'études comparatives faites dans 
les manufactures d'armes de St-Etienne, de Cbatelle-
raultet de Tulje sur les qualités des fusils A tir rapide 
adoptés par les principales armées européennes, li résulte 
que c'est l'Italie qui possède la meilleure armé.Ce fusil 
est du calibre « millim. 

Pais viennent le fusil ltusse de 7 millim. en partie 
construit par nos manufactures ; le Lebel de 8 milliin.; 
enlin le Mauser allemand.Le plus mauvais fusil est celui 
de l'Autriche qui va s'imposer A Mannlicher, de 5 millim 
portant jusqu'à 4000 m. 

A r r e s t a t i o n d 'un o u v r i e r i la l icu à Toulon 
Toulon, Î6 mai. — JL'n ouvrier italien a été écroné à la 

maison dacrit. On a trouvé chez lui d«s «cgins d'artille
rie qui avaient été volés A l'école de pyrotechnie. 

La co lonuo Moiiieil 
Le r a p p e î ( l u l i eu t enan t - co lone l 

Paris, 26 mai. — Un journai du soirdit que le moment 

sur les opérations qui ont amené le rappel du lieutenant-
colonel Monteil et de sa colonne. 

Nos troupes faisant en moyenne 30 kilomètres par jour 
arrivèrent le 27 février à Satama-Soukéro, A 180 kilom. 
de Kong. Le 3 mars, le capitaine Marchand envoyé en 
avant rencontre i Lallbaro les Sofas de Samory; le 7 mars 
le lieutenant-colonel Monteil qui s'était aussitôt mis A la 
poursuite des bandes de Samory, eulevaU Sokala-Diou 
lassou. 

Samory.revenu de sa surprise et pour a ienx connaître 
nos /orces. engagea des négociations, offrint de SÔ sou
mettre si on lui laissait le pays de Kong. i_« 13 mars, il 
Ut savoir au colonel que la lutte allait r^comi^xncer. 

Ses bandes entourant Sokhala liionlassou, il fanait, .,t 
toute nécessité, revenir sur notre base d'opérations. Le 
butin que nous avions fait fut incendié et le 14 au 
matin, la colonne fonçait sur les Sofas. C'est au village 
de Sokala, au milieu du combat, que Monteil fut blessé 
au genou. Les Sofas durent reculer et la colonne prit la 
direction de Satama-Soukoro. Samory se lança sur 
ses traces et alors commença une série ininterrompue 
de combats. 

Le 15 mars ce fut à Dabakala ; le 16, a Kotola, A 
gouano, a Farako, a Tateledougou, A la rivière Bey. C'est 
dans ce dernier combat qne le fameux Sékouba fut tué. 
Le 17 mars, on combattit en:ore à Gouanaladougou et, à 
dix heures du soir, on atteignait enlin Satama-Soukoro. 

Nos soldats étaient à bout de forces. Impossible de se 
maintenir à Satama-Soukoro où les attaques de Samory 
eussent bientcM. épuisé les 40,000 cartouches et les 80 
coups de canon dont on disposait encore.Kn outre le pays 
était en plein mouvement sillonné par des troupes d'in 
digènes qui fuyaient les Sofas. 

Le 23 mars, la colonne se replia sur Kouadiokou où 
elle arriva le 27. Là était le commandant Caudrelier qui 
avait pour instruction d'essayer de protéger Kong avec 
les compagnies qui n'avaient pas pris part A la marche 
sur Kong ; une semblable campagne eût conduit A un 
désastre, Samory ayant cantonné ses troupes sur les 
bords de la rivière Nzi. A mi-chemin entre Kouadiokou et 
Satama. 

On se borna donc à laisser deux sections d'infanterie 
et une section d'artillerie aveedenx canons dans le poste 
de Kouadiokofi, et tout le monde revint A Toumodi, 
Monteil souffrant de plus en pins de sa blessure, le com
mandant Pineau et le capitaine Baratier malades, ans 
que tous les officiers hors d'état de continuer la cam 
pagne. 

Le commandant Caudrelier resta dans le pays pour 
organiser les forces destinées A occuper les postes que 
nous conservions, pendant que la majeure partie de la 
colonne, conformément aux instructions reçues, se replia 
snr la céte. Le 8 avril elle était A Thiassalé et, le 13, à 
Crand Lahoa. 

Samory, maître de la haute vallée du Bandana, a HA 
entrer à Kong vers la tin du mois de mars, ouant A M. 
Itailly et à ses tirailleurs, ils ont dO. quitter leur poste 
vers le milieu du même mois en se rabattant sur nos 
établissements du Soudan. 
Une élection municipale A Par is . — Une bagarre 

Paris, 26 mai. — Election municipale, 9e arrondisse 
ment, faubourg Montmartre ; scrutin de ballottage ; 
MM. Godefroy, conservateur, 216 voix : l'hi vet-Rapide, 
libéral, 075 ; Cornet, progressiste, 988 élu ; Lemoux, so
cialiste, 83 voix. 

Il s'agissait de remplacer M. Cornet qui, élu il y a 15 
mois par 1456 voix contre 1284 à M. Ttuvet-Rapide, avait 
vu son élection invalidée par le Conseil d'Etat, sur une 
plainte de son concurrent. 

La proclamation du scrutin a été accueillie par uu 
violent tumulte ; des bagarres se sont produites dans la 
cour de la mairie ; des partisans de M. Cornet se jettent 
sur M. Thivet-Rapide aux cris de « vive la sociale t », 
quelques coups et force injures sont échangés. 

Les occupations de nos ministres 
Paris, 26 mai. — Les membres du gouvernement ont 

assisté, aujourd'hui, A un certain nombre de cérémo
nies. 

M. André Lebon, ministre du commerce, a inauguré 
l'exposition d'Angers. 

M. Chantemps, ministre des colonies, remplaçant le 
président du conseil indisposé, a présidé le banquet des 
associations ouvrières de production A Paris. 

L'indisposition de M. Ribot parait avoir un caractère 
jj essentiellement diplomatique et avoir été motivée par le 

désir du président du conseil de ne pas se trouver cote A 
côte avec MM. Millerand et Pelletau, députés, et avec M. 
Dounier, qui sera demain candidat au rapport général 
du budget, avec uu programme comprenant l'impôt sur 
le revenu et le rejet en bloc du budget du gouverne
ment. 

Knlin M. Poincaré, ministre de l'instruction publique, 
a présidé à Paris une réunion dans laquelle les maîtres 
répétiteurs des lycées et collèges de France remettaient 
à leur doyen la croix'de la Légion d'honneur en diamants, 
qui lui avait été décernée à l'occasion du centenaire de 
l'école normale. 

Pas d'arbitrage dans le conflit du Venezuela 
avec la France et la Belgique 

Paris, 26 mai. — Il est inexact que le conflit entre la 
France el le Venezuela, qui a éclate comme ou sait A la 
suite de la remise par le Venezuela de leurs passeports 
aux ministres de France et de Belgique, doit être soumis 
A l'arbitrage des Etals-L'nis. 

Sept Israélites espagnols massacrés an Maroc 
Tanger, 26 mai. —La situation au Maroc reste grave; 

le fanatisme est plus déchaîné qne jamais et les repré
sentants du sultan sont impuissants A le contenir. 

On signale de nouvelles violences A Casablanca, le 
port où le colon allemand Neumanu a été tué; sept israé-
lltes espagnols ont été massacrés. Une dépêche nous 
apprend que le navire de guerre allemand Alexandrine a 
quitté la rade de Sali. M. de Tattenhach aurait réussi A 
obtenir l'arrestation des bandits qui ont tué le négociant 
saxon Rockslrop. 

Le ministre allemand en débarquant avec les fusiliers 
marins avait d'ailleurs nettement déclaré au gouverneur 
qu'il ne se réembarquerait qu'après l'arrestation des as
sassins de son compatriote. 

Les courses de Chantilly 
Paris, 26 mai. — Prix du Jockey-Club: 1er, Omnium; 

2e, Cherbourg: 3c, Roitelet.— Prix de la Reine Blanche: 
1er, Mademoiselle de Pontiguac; 2e, Décorais; 3e, Néron. 
— Prix de Dangu: 1er, Lutin: 2e, ^allistrate. — Prix de 
Oouvreux : 1er, Alizé; 2e, Accapareur; 3e, Québec. — 
Prix des F.langs: 1er, Honneur; 2e, Le Négligent: '.te, Sé
ducteur. 

Le Président de la République & Londres 
Londres, 26 mai. — On assure que le lord-niairs de 

Londres fait en ce moment des démarches pour obtenir 
du Président de la République qu'il accepte une invitation 
que la municipalité londonienne se proposerait de lui 
adresser. 

Un lnclder.î. international peu important 
Ine dépêche d'Annecy (Haute-Savoie) au Temps, an

nonce qu'un incident vient de se produire A Ainphinn, 
sur les bords du lac de Genève. 

Une fanfare suisse ayant joue la marche prussienne, 
las Français présents ont si filé et liué les manifestants, 
qui ont pu s'embarquer et quitter notre territoire sans 
autre incident 

Un suicide par suite de pertes de Jeu 
Paris, 20 mai. — M. d'Avenay — de son vrai nom 

Allmayer, nom qn'il avait abandonné A la suite des 
mésaventures judiciaires de son frère — s'est suicidé 
cette nuit chez sa maîtresse, Mme Dolvart, habitant A la 
Villa Saïd, qui constitue une véritable colonie d'artistes 
et d'hommes de lettres. Ce suicide a eu pour cause de» 
pertes de jeu, 

Un enfant enterré vivant 
Carmaux, 26 mai. — Hier avaient lieu, A Saint-Benoit-

de-Carmaux, les obsèques du jeune Lauque, Agé de dix 
ans. 

Après la cérémonie, tandis qne le fossoyeur comblait la 
fosse, des cris étouffés se tirent entendre ; le fossoyeur 
ayant suspendu sa besogne entendit plusieurs fois les 
Béats* cris. 

Fn présence de la famille, qui fnt prévenue aussitôt,on 
déblaya la fosse et on ouvrit la cercueil : mais il était 
trop tard ; 

Le pauvre enfant, qu'on avait enterré vivant, venait 
de rendre le dernier soupir; ses mains étaient crispées, sa 
ligure déchirée. 

Toujours la piraterie au Tonkin 
Marseille, 26 mai. — Le courrier du Tonkin arrivé hier 

par voie anglaise apporte les nouvelles suivantes : 
« La ligne télégraphique de Haï-Nguyen A Che Moi est 

terminée. GrAce aux mesures prises et A l'augmentation 
de l'escorte aucun acte de piraterie ne s'est produit décrus 
le meurtre de Hirle et l'enlèvement de aabot Trois 
bandes venant de Yen-Thé et fortes chacune de qua
rante hommes mi-chinois mi-annamites, armés de fusils 
A tir rapide, viennent de passer près de Che-Mpl. 

» Le Tac Trai est, pàrait-il, très fortifié et les travaux 
de fortllication continuent activement. Ils sont effectués 
avec les outils que les gens de Baky avaient enlevés, il 
y a quelque temps, A nos hommes. » 

L'Incident de Santiago 
Paris, 2tj mai. — Les journaux s'occupent de la grave 

nouvelle que donnait hier matin VKvenement du rem
placement injustifié du drapean français par le drapeau 
allemand au dessus de la porte principale de l'exposi
tion de Santiago (Chili), le jour de l'inauguration de 
cette exposition, 

Le Jour dit que ni le ministre de l'intérieur ni le 
ministre des affaires étrangères n'ont eu connaissance de 
ce grave incident. Des renseignements ont été demandés 
' Ue son côté, la Patrie déclare que les faits racontés 

par {Evénement sont exacts, mais qu'ils ont trots mois 
de date et qu'ils furent publiés en leur temps par ta 
Pafrie eu (ermes identiques. 

Condamnation d Oscar Wilde et de son complice 
Londres, 2jj mai. — Oscar Wilde, l'écrivain analais 

poursuivi pour affaires de moeurs, et laylor, son coin' 
plice, ont été condamnés A deux ans d* prison avee tra. 
vaux forcés. 
La révolte de Formose - One république chinoise 

Paris. 26 mai. - Une dépêche de Washington confirme 
a proclamation de la pepnbljque A Formols. Les FtaU. 

Unis, considérant qne Formose appartient au JahnrT 
refuseront de reconnaître la nouvelle République. 

CHRONIQUE LOCALE 
L'assemblée générale annuel le d u syndica t 

mixte de l ' Industr ie roubais ienne. — Dimanche i 
:ieuf heures, on se rend à l'église, >. seul en 
dioit ici-bas qui soit à tous sans appartenir a person
ne, étant la demeure de Celui qui ne connaît les iné-
gpjitcs sociales que pour demander compte à chacun 
d< la faço.' dont il accomplit son ministère, ainsi que 
le dira plus tard le prédicateur avec tant d'à-propos 
et de religieuse gravité.L'oftice divin consiste en une 
niasse basse que rehaussent cependant des chants 
doi t le choix et l'exécution sont appropriés à la so-
ler.nite do la circonstance ; partout ailleurs que dan., 
le Nord, où depuis longtemps le culte des arts, de la 
musique notamment, a cessé d'être le privilège de 
certaines classes, on aurait peine à croire que des 
ouvriers puissent faire exclusivement les frais d'une 
audition comme celle dont St-Jean-Baptiste était hier 
le théâtre, li faut mentionner surtout les solistes, M. 
Hubert Victor ?t M. Jules Carpentier, en qui l'on re
trouve, avec des progrès constants, l'ancien lauréat 
du Conservatoire ; choristes et solistes ont du reste 
été merveilleusement soutenus par le jeu artistique 
et savant de l'organiste, M. Rosticher. 

A l'Evangile, le R. P . Pascal, qui officiait, a su, 
comme il en a coutume, trouver les paroles qui con
venaient à la circonstance. Il a recommandé fa vigi 
lance sur soi-même, la prière, mais par-dessus tout 
la vertu qui couronne toutes les autres et sans laquelle 
toutes les autres sont stériles, à savoir la Charité ; 
non pas la charité qui se borne à faire l'aumône, 
mais celle qui incline vers le prochain et qui porte a 
se dépenser soi-même ; cette charité assez généreuse 
pour nous donner la force d'accomplir, comme Dieu 
le désire, le ministère qu'il nous à réparti, car iné 
gales sont nos fonctions sociales, mais égale est la 
justice de Dieu pour apprécier la façon dont nous les 
aurons remplies 

On quitte St-.lean-Baptiste et ses alentours qui 
n'ont jamais mieux mérité qu'en ce moment leur 
grai.'ieuse appellation de Raverdy, on traverse le 
quartier du Tilleul, on suit les confins du Pile, on 
pas.:>e devant la (lèche élancée de Ste-Elisabeth, et, 
au .nilieu des étalages en plein vent qui annoncent 
le cœur de la ville, on arrive à la vaste salle de la 
Gra ad'Rue, à peine assez vaste néanmoins pour con-
tenir la foule des assistants. 

La séance s'ouvre sous la présidence de M. Louis 
Cordonnier, qu'assistent MM. Philippe Logé, vice-
préMdent ouvrier, et Georges Heyndrickx, vice-
président patron; le bureau est complété par MM. 
Amodee Prouvost, secrétaire, et Eugène Ernoult, 
trésorier. 

M. Amédée Prouvost donne lecture du procès-
verbal de la précédente assemblée générale, qui est 
accueilli par les applaudissements unanimes. 

Dans un exposé très sobre, mais très clair, M. 
Eugène Ernoult présente le compte financier du syn
dicat. 

M. Alexandre Faidherbe père rend compte des 
opérations de la société de secours mutuels Saint-
Joseph, dont la situation est prospère en dépit d'une 
visite malencontreuse que M. Faidherbe relate en 
ces termes : « Une de mes cousines, qui a vécu plus 
de 80 ans, prétendait que l'année serait malheureuse 
pour elle si c'était une femme qui lui offrait d'abord 
ses souhaits le premier janvier, et elle mit un jour 
rudement à la porte une de ses voisines qui avait eu 
la malechance d'arriver trop tôt. Vous pensez bien que 
Je ne crois pas plus à ces préjugés-là qu'au nombre de 
fois quechantele coucou,pour annoncer aux jeunes 
bretonnes combien d'années elles doivent encore atten
dre un mari,et pourtant, je dois constater que, pour la 
troisième fois.nous avons reçu en janvier la visite de 
Madame Influenza et que toujours ; notre caisse s'en 
est mal trouvée. Aussi puis-je vous assurer que, si 
je pouvais la mettre à la porte, j'imiterais volontiers 
ma brave cousine, tant elle exige de fortes étren-
nos. » Dans un autre passage de son rapport, M. 
Faidherbe aborde un tout autre ordre d'idéeset prend 
un tout autre ton : « Dans une société chrétienne, 
l'absence ni la mort ne peuvent rompre ni même 
affaiblir les liens d'amitié : j'envoie donc, en votre 
nom et au m b n , à nos soldats, la chaude expression 
de nos vivants souvenirs, et à nos chers défunts, la 
promesse que nous ne les oublions pas devant Dieu.» 

M. Wagnon, dans son travail sur le comité d'étu
des sociales, revendique et affirme, comme il l'avait 
fait l'année dernière, la pleine liberté accordée, au 
sein du syndicat mixte, aux délibérations des ou
vriers réunis séparément en comité d'études, 11 énu-
mère les vœux émis, et qui, circonstance très digne 
de remarque en raison de sa rareté, ne sont pas 
restés à l'état de simples aspirations, lêmoins : la 
création de maisons ouvrières, l'institution de cours 
de couture, la fondation prochaine d'une école pro
fessionnelle, etc, 

M, Hubert Mesplont, avec une diction qui ajoute 
beaucoup de netteté à un rapport du reste fort clair 
en soi. démontre, chiffres en mains, quelles impor
tantes économies permettraient de réaliser des socié
tés de consommation comme la Société Saint-Martin, 
laquelle, du reste, ne s'érige pas le moins du monde 
en concurrente féroce du petit commerce. 

C'est encore une économie, augmentée d'uno part 
notable d'agrément, qu'offre le Cercle installé en 
siège syndical, et si les sociétaires ne veulent pas en 
profiter, ce ne sera certainement ]>as la faute do M. 
Emile Hus, dont l'invitation est très séduisante, de j 
fond et de forme. 

M. Dilliesa fait de la l i t térature. . . mais le moyen 
de faire autrement I il était rapporteur de la section 
chorale et dramatique si heureusement baptisée, par 
l'aimable el respecté M, Philippe Logé, la Jeanne 
d'Arc, 

J'ai été obligé de passer bien légèrement sur tous 
ces mémoires qui auraient bien mérité qu'on s'y ar
rêtât, mais mon regret s'accentue au moment où. 
j 'arrive au rapport présenté par M. Faidherbe sur la 
caisse des retraites pour la vieillesse. La question est 
à l'ordre du jour, mais tandis qu'elle est envisagée la 
plupart du temps comme un thème à variations pour 
théoriciens, ou comme un tremplin pour politiciens, 
elle a été traitée, au syndicat mixte, avec une par
faite connaissance de ce qui a été dit ou écrit sur la 
matière, mais aussi avec une parfaite connaissance 
et des obstacles qui s'opposent à ce qu'elle soit réso
lue et des moyens propres-à- briser ces obstacles ; et 
puis, quel bon sens et quel humour! quelle péné 
trante finesse sous des dehors de bonhomie ! Mais 
c'est là un sujet trop important pour qu'il n'y soit pas 
revenu plus tard et une institution qui, telle que nous 
l'a dépeinte M. Faidherbe, fera certainement parler 
d'elle. 

La séanpe se termine par le discours suivant pro
noncé par M- lx>uis Cordonnier, président du syn
dicat : 

Messieurs, vous ne me pardonneriez pas, si je 
remerciais, en votre nom, les rapporteurs qui, 

en résumant devant vous les travaux de l'année isul, 
vous ont fait connaître dans leur ensemble, les «livres 
el les bienfaits de votre syndicat. Vous vaudrez que j'y 
associe tons ceux qui, A un titre quelconque, se dévouent 
aux intérêts de notre corporation, occupent chez nous 
des places qui sont des charges, leur coulent du temps et 
des peines et ne leur vaudront jamais d'autre récompense 
que celle de votre affection et de votre reconnaissance. 
Vous me dispenserez de vous tes nommer, ils sont lé
gion, et leurs uums sont dans tous vos cœurs. 

» GrAce A eux, grâce A vous, nous avons marché, et 
chaque aimée nous avons marqué nos progrès par l'éta
blissement d'une teuvre nouvelle. Les dernières ont eu ce 
caractère particulier, qu'elles ont été fondées par le syn
dicat au prolit, non seulement des syndiqués, mais de 
toute la population roubaisienne. 

» C'est ainsi que votre boulangerie l'Union fournit le 
pain A plus de K.000 familles, A un prit qui défié tonte 
concurrence, et qu'elle est devenue, eh deux ans, la bou
langerie la plus importante de toute la France; c'est ainsi 
qu'une caisse de retraite vient d'être fondée dont les 
bienfaits s'étendront A tons ceux qui voudront en 
faire partie ; c'est ainsi que, de concert avec l'As
sociation des anciens élèves des Frères, nous pour
suivons la création d'une école professionnelle où 
vos enfants puiseront, avec les bienfaits d'une éducation 
chrétienne, les connaissances qui les feront parvenir au 
sommet de leur profession, et maintiendront la supré
matie industrielle dé Houbaix; Jn'eillin" no'uî mettons A 
l'-étufle la création f'àne caisse d'assurance mutuelle 
sur la vie. ce qui vous permettra de constituer A vos 
femmes et A vos enfants, si la mort vous arrache au 
foyer, le pain de l'existence et la digniti 4e la vie. 

-Toutes ces œnvrés yous ont attire des aShésjohs'nou 

» Courage donc, messieurs, et tous plus que jamais A 
l'œuvre, sans présomption comme sans défaillance. 

» L'avenir est an syndicat mixte f • X... 

S i t u a t i o n m é t é o r o A o a r i q n e . — Rouhaix 
27 mai.T- nauf-eur barométrique i 771 Température 
À 7 heures du matin 10 degrés au-dessus de aero. 

un, " " " " " " v : -;i -7,.,i g-explique pas suffisamment j Paris, 20 mai. - Un journal uu soirau que 1e moment A 1 — du soir 18 — au-dessus de zéro! 
^ m f ^lïïtfioiis: spéciales dès dits rabais et es- j lui semble venu de donner des renseignements précis j A 4 - — 20 — au-dessus de «ero. 

» Dans plusieurs autres, des groupes d/qtrvciexssesont 
formés, qui n'attepdent plus qu'iule occasion favorable 
pour entraîner A leur suite patrons et ouvriers. 

» Voilà, messieurs, qui doit soutenir votre courage, 
puisqu'il vous montre que le chemin que vous suivez est 
le bon. Les leavres ont témoigné et téiuoigoeront tou
jours pins qne (es parole? d.e l'̂ Ktsellèhçe de votre syu-
dfeat; ne l'oubliez jamais. Aussi Attachez-vous A les sou
tenir, a les développer'', 'elles en imposent aux espr-H» Ife* 
plus prévenus, dissipent les préjugés, attirent a vous les 
cœurs généreux, et partout ou elles pénètrent, font 
régner la concorde et la paix. 

L 'enter rement civil du citoyen Victor Poula in , 
conseiller municipal . — L'enterrement du citoyen 
Victor Poulain, conseiller municipal de Roubaix, dé
cédé mercredi, a été, dimanche, loccasion d une ma
nifestation organisée et par le parti socialiste, et par 
la L: bre-Pensée. 

La fanfare La Pair, partie du local, boulevard de 
Belfo.'t, à 3 heures 1]2, a joué un pas redoublé en 
passant devant l'Hôtel de Ville, sur le perron du
quel se trouvait le Maire de Roubaix, entouré de 
plusieurs de ses Bdjoints et des membres du Conseil 
raunicipal. 

La fanfare était précédée de la bannière rouge en 
deuil. La municipalité a suivi, à distance.la musique, 
qui s'est rendue au domicile du défunt, rues de Rome 
et d'Italie, où a eu lieu la levée du corps. 

Dès trois heures et demie, une foule compacte 
stationnait aux abords de la maison mortuaire, ainsi 

3ue dans les rues de Mouveaux, du Grand Chemin, 
e l'Aima, de Naples et place de la Gare. 
Le cortège, précédé de la fanfare La Paix, des 

porteurs de couronnes et du corbillard, contenant le 
cercueil recouvert d'un drap rouge, était nombreux. 
Quatre à cinq mille personnes ont, en effet, suivi le 
convoi. 

Immédiatement derrière la fanfare marchaient les 
porteurs de couronnes. Douze ont été offertes. En 
voici la désignation : 

A Victor Poulain,conseiller municipal, ses amis 
personnels. Cette couronne était portée par MM. 
Charles Stienne et Cnudde, conseillers municipaux. 
La Libre-Pensde, à l'un de ses membres. La sec
tion roubaisienne du Parti ouvrier, « Victor Pou
lain. 

A notre ami regretté, le •> Parti Gruvrier Tour-
guennois ». Le journal P « Egalité » au citoyen 
Victor Poulain. Le groupe socialiste de l'Epeule, 
d leur regretté camarade, Victor Poulain. Les 
ouvriers du Parc Barbieujc, à leur regrette cama
rade, Victor Poulain. Les éboueurs, à leur re
gretté Victor Poulain. Le * Droit des Femmes ». 
(Cette dernière couronne était portée par deux fem
mes). La dixième couronne, en fleurs naturelles, ne 
{lortait pas d'inscription. La onzième était offerte par 
es habitants du quartier, à leur ami. La dou

zième enfin était offerte par la famille. 
Une double haie d'agents de police escortait le con

seil municipal, derrière lequel venait M. Chape, 
commissaire de police, faisant fonctions de commis
saire central, ayant à ses côtés MM. Huyghe, inspec
teur et Réville, sous-inspecteur de police. 

Les cordons du poêle étaient tenus par MM. Tran-
noy, adjoint au maire de Roubaix. Briffaut et Des-
barbieux, conseillers d'arrondissement, et Deletrez, 
conseiller municipal, secrétaire du eonjeil. 

Voici les noms des conseillers municipaux qui, 
derrière MM. Henri Carrette, maire, Hervé Milbéo, 
Achille Lepers, Coutelier, Adolphe Desobry, adjoints, 
suivaient le corbillard : MM. Demailly, Chevalier, 
Thérin, Vanmulen, f'uburcq, Penaut, Wilfart. Car
pentier, Selosse, Derzelle, Boucherie, Nys, Coupez, 
Petit, Ghiot, Wichart, Vandeputte, Emile Poulain et 
Moret. 

La Libre Pensée de Lille et celle de Tourcoing 
étaient largement ('représentées. 

On peut évaluer à quinze ou vingt mille le nombre 
des personnes qui, sur les trottoirs, ont regardé 
passer le convoi q^ui, parti à 4 heures 10 de la 
maison mortuaire, n est arrivé qu'à 5 heures 10 au 
cimetière. 

Aussitôt le cercueil descendu dans la fosse. M. 
Henri Carrette, maire de Houbaix, après avoir lu un 
télégramme de M. Jules Guesde, député do Roubaix, 
s'excusant de ne pouvoir, étant trop soutirant, 
assister à la cérémonie, a prononcé le discours sui
vant : 

Citoyens, avant de laisser se refermer celte tombe, 
j'adresse, au nom du conseil municipal et de tous les 
corps élus du Parti ouvrier, un dernier adieu A celui qui 
fut pour nous tous non seulement un collègue, mail 
aussi un ami dévoué. 

» Entré, il y a trois ans. avec le Parti ouvrier. A la 
Mairie, et maigre une sauté de jour en jour alfaihlie, 
Victor Poulain avait apporté A l'étude des affaires niiiin-
cipales toute la bonne volonté et tout le zèle que les tra
vailleurs réclament de leurs élus. 

» Les réunions fréquentes du Conseil et des commis
sions n'étaient point pour l'effrayer, toujours présent, il 
ne manquait jamais d'y apporter cet esprit d'à propos et 
d'observation qui dénoue le plus souvent les situations 
les nlusdétioalès, 

«Fils d'ouvrier, ouvrier ltii-nienie.il connaissait A fond 
pour les avoir éprouvés, les besoins des faihlos ot des 
déshérités et s'y intéressait avec la sincérité et les élans 
d'uu co-iu généreux, t̂ ul ue se rapiwlle, A ce sujet, les 
elforts qiyll ((t, il y a dix-huit mois au Conseil munici
pal, eu favciirdes familles roubaisiennes, que l'adversité 

eut conduites sur le chemin du Mont-de Piété. 
Mais tant de bonnes intentions et tant d'ardeur de

vaient disparaître sous piulluenee d'une maladie terrible 
qui le imnajt s*ns lui laisser aucun espoir de srné-

Yiclor Poulain est mort comme il a voeu, en homme 
courageux. Jusqu'au dernier mourut, il a supp irlé ••es 
souffrances avec résignation, et c'tst dius le calme du 
devoir accompli «în'il est entré dans l'éternité du 
Néant. 

» Adieu Poulain, alieu mon ami t s 
Puis un membre de la Libre-Pensée do Lille a pris 

la parole pour donner la définition du titre de Libre-
Pensrur, et a déclaré que « socialisme et libre pen
sée » sont aussi liés que « capitalisme et clérica
lisme. » 

Un tout jeune homme a ensuite ]>ris la parole, au 
nom des « Groupes socialistes de l'Epeule. .• Après 
lui, un citoyen, au nom du Parti Ouvrier Tourquen-
nois, a adressé ses adieux à Victor Poulain, "retour-
né dans le néant - . 

Çà été ensuite le tour de M. Victor Renard qui, au 
nom de la section roubaisienne du Parti Ouvrier, a 
apporté le salut suprême à Victor Poulain, oe mili
tant qui a connu ja vie des ouvriers. C'est dans les 
ateliers, a dit l'orateur, que Victor Poulain s'est fait 
une opinion iiolitique. Ses idées socialistes ont fait de 
lui l'homme que l'on connaît, et qui voulait que^ette 
« vallée de souffrances et de larmes - fût remplacée 
par une société « harmonique. » (sic.) 

>i'il laisse sa tâche inachevée, a dit encore le ci
toyen Renard, nous sommes ici pour jurer sur sa 
tombe que nous continuerons la bataille. 

Et l'orateur a adiùvô toutes les personnes présen
tes, à quelque parti qu'elles appartiennent, de « bien 
vouloir condescendre à étudier le programmo du 
Parti Ouvrier, à seule fin d'adoucir la lutte qui va 
s'engager, le choc qui va se produire n 

Enfin, le citoyen, Bailliu. au nom du journal L'é-
galitti, a profité de l'occasion pour engager les per
sonnes présentes à acheter ce journal qui, a-t-il dit, 
était le rêve de Victor Poulain. 

A six heures, tout était terminé, et la foule s'écou
lait' silencieuse. 

soir, A l'Hippodrome de Roubaix. snr la question impor 
tante des habitations A bon marché. 

» Le-places de pourtour, de Ire et 3e galerie sont A 
leurs dispositions. 

» La conférence ayant un caractère privé et l'entrée 
étant gratuite, chaque famille ou groupe pourra y assis
ter muni d'une seule convocation que l'on peut se pro
curer gratuitement au « Sans-Souci, » local de la société. 

» LA Ruche Roubaisienne étant fondée sous le patro
nage de la Société française d'habitations A bon marché 
de Paris dont M. Georges Picot est le vice-président, ses 
membres tiendront A honneur de procurer A l'emlneit 
orateur un auditoire nombreux et sympathique. 

» La « Ruche Roubaisienne » invite A cette conférence 
tous les groupes de Houbaix s'intéressant A la question 
des habitations économiques et se met A leur disposition 
pour leur procurer l'entrée de la salle. » 

Postes . — On nous prie d'insérer la note sui
vante : 

« Le transport des dépêches postales entre le nouveau 
bureau succursale de la Fosse aux Chênes et la gare de 
Roubaix est mis en adjudication. Consulter l'afiiche 
apposée A l'entrée du bureau central des postes, nie 
Nain. » 

Un vol, r ue d ' Inkermann. — L'n vol a été com
mis, samedi après midi, rue d'Inkermann, dans les 
circonstances suivantes : Mme Hughe, marchande 
de beurre, après avoir fait quelques courses en ville, 
avait déposé, sur son comptoir, une sacoche conte
nant quarante francs. Elle s'était ensuite absentée 
quelques instants pour donner à manger à son 
cheval. A son retour dans son magasin, Mme 
Hughe n"a plus retrouvé sa sacoche. Elle a porté 
plainte à M. Broigne, commissaire de police, qui a 
ouvert une enquête. 

Un sous officier déser teur qui ' s e constitue 
prisonnier . — Un homme, disant se nommer Fran-
bois Lamandour, se présentait, samedi, à 10 heures 
du soir, au poste de police de sûreté, à Roubaix, et 
déclarait avoir quitté, depuis le 1er janvier, son ré
giment, le 15ôe de ligue, en garnison à Lerouville, 
où il était sous-officier rengagé : 

François Lamandour, qui est né à Brest, et exerce 
la profession de menuisier, est âgé de 28 ans. 

Il a été remis, dimanche matin, entre les mains de 
la gendarmerie, et sera transféré, lundi, à la maison 
d'arrêt de Lille, pour être mis à la disposition de 
l'autorité militaire. 

Le vademecum du voyageur.— Que d'ennui A on 
éviterait, si l'on savait ce qu'il faut savoir pour 
voyager en chemin de fer. Celte lacune vient d'être 
comblée grâce à une petite brochure très c.'iaire et 
très pratique que nous devons à M. A. Devez, com
missaire de surveillance administrative d.cs chemins 
de fer. 

Pour donner une idée du prolit qii'on peut retirer 
de la lecture de cette excellente brochure, il nous 
suffira d'en indiquer le sommaire. 

1° Voyageurs, bagages. — Billets simples, d'aller 
et retour, de famille. Abonnements ordinaires, d'élè
ves, «"étudiants, de famille pour les stations therma
les, et d'ouvriers.Transport de malades et de blessés. 
Carte de circulation à demi-place. Voyage à Lourdes. 
Voyages d'excursion. 

knimuuj\ — Chiens, chevaux, bestiaux. 
Voitures — Pompes funèbres, cercueils. 
2° Marchandises en grande vitesse. — Denrées, 

finances, valeurs, objets d'art Produits divers admis 
aux concours e taux expositions. Colis postaux. Ta
rifs de factage et de réexpidition. Prise et remise» 
des marchandises à domicile. 

Cette brochure de 850 pages.avec tarifs et barèmes, 
est en vente au bureau du Journal de Houbaix-, au 
prix de I fr. 50. '.)340a 

Croix . — Incendie d'une fabrique. — Un incen
die s'est déclaré, dimanche, vers une heure el deinia 
du matin, dans le tissage de M. Edmond Véreft, 
fabricant de serviettes, boulevard de la Chapelle^ à 
Croix. 

En un clin d'oeil, l'usine a été la proie des n'animes 
et c'est à peine si les pompiers de Croix et ceux de 
rétablissement de M. Isaae Holden, accourus au 
premier signal, ont pu préserver les habitations 
voisines. 

A quatre heures du matin, tout danger avait dis
paru. Les dégâts, évalués à -t.Oùù francs, pour le* 
marchandises, et à 15,000 francs pour les bàtinrieuts, 
sont couverts par une assurance.) 

La gendarmerie <le Roubaix a ouverl une enquête 
pour connaître les causes de cet incendie qui, on le 
croit, a pris naissance au rez-de-chaussée. 

— fc'n roi. — Des malfaiteurs se sont introduits, dans 
la nuit de samedi A dimanche, dans le domicile de Mine 
veuve l'opulier, contour de l'Eglise St-t'wrm, au Créchet, 
où. aprè- avoir bouleversé tous les meubles du premier 
étage, its ont enlevé, du tiroir d'une table do nuit, une 
boite contenant cent fraucs. en pièces d'argent. Dans a i » 
autre boite, ils oat pris cent francs en pièces de vingt 
francs. 

Les malfaiteurs ont pénétré chez Mme Popelicr, eu 
passant par des maisons voisiner, eu construction. 

Trois hommes A mine suspecte, ont été aperçu» 'auprès 
dé chez Mme Popelier. On suppose que ce iAM )-* .-....-l'opelier. on suppose que ce'soèt \r 

lissaiie de police, a ouvert une en-

Une conférence socialiste. — Le groupe La 
jeunesse révolutionnaire avait organisé, dimanche 
soir, chez M. Deletrez, conseiller municipal et caha-
retier, au Chapeau Vert, rue Decrème, un concert, 
suivi d'une conférence. 

Le citoyen Ghesquière, de Lille, qui devait y pren
dre la parole, ne s'est pas présenté. 

Une centaine de personnes assistaient au concert, 
après la première partie duquel a eu lieu la con
férence. 

M. Charles Stienne, conseiller municipal, a été 
nommé président, avec, pour assesseurs, les citoyens 
Vaillant et Bosquette, 

Après avoir remercié rassemblée, le président a 
donné la parole au citoyen Lerouge, qui a parlé de 
la journée de huit heures, des premiers mai, des 
Congrès socialistes, et des événements de Fourmiea ; 
puis le citoyen Michel Servais, après avoir excusé le 
citoyen Ghesquière de son absence, parle de l'enter
rement civil du citoyen Victor- Poulain, et dit que, 
les « cléricaux ont du faire un nez, eu voyant une si 
imposante manifestation.» 

Il déclare **Siia» que, seul, le Parti ouvrier est 
oapafciô de travailler pour l'émancipation des fem
mes, et termine en invitant l'assemblée à se faire 
inscrire dans les syndicats, pour lutter contre la 
• racaille capitaliste - . 

L'ordre du jour suivant est uiia aux voix et 
adopté à l'unanimité: 

« Les citoyennes el citoyens réunis, le 46 mai, A la 
salle Deletrez, rue Decréme, après avoir entendu les ex
plications des deux orateurs, déclarent user do tous las 
moyens en leurpouvoir poursouteui^dan» •««eiecuons, 
les candidats.socialistes ». 

J.a réunion, est levée, à. 9 heures 40, aux cris de ; 
t Vive le Parti Ouvrier ! -

L a confér ; a C a de M . G. P ic - t , a 1 Hippo
drome. _ la « Ruche Roubaisienne «, société 
anonyme d'habitations à bon marché, — On nous 
prie d'insérer la note suivante ; . . 

« W» Commission d'études de la Huche Rauhaitieitne 
rappelle A tous ses adhérents ainsi qu A leurs invites, 
comme lia été convenu dans la dernière réunion de 
jeudi, qu'ils peuvent assister a la conférence qui doit 
être donnée aujourd'hui lundi, A huit heures précises du 

pal) te 
M. Segnii 

quête. 

Fiers. — Réunion du Conseil municipal. -- l 110 réu
nion du Const-il municipal de Fiers :-i en lien, dimanche, 

heure; liÂdu matin, sous I» présidence de lu. Coabe, 
maire. 

Liaient présents : MM. Duhamel et BaMhMMh, ad
joints; MM. Lepers. Descanips, Deroubaix, Dtnulers, H11-
bar, follet, Crinat, YerLecke, Mesplombs, liespreiz, 
Canchuleux, l.cplat, Dctroye, Deflves et Coutelier, con
seillers. 

Après avoir approuvé le procés-verhal de la dernier» 
séance, le conseil procède à la formation du budget pri
mitif pour isiiti. et vote, par application de la nouvelle 
loi, sur l'assistance médicale gratuite A domicile, usa 
somme de 1.1W0 francs, pour honoraires de médecin, 
dépendes de pharmacie, frais d'appareils orthopédique.-, 
dépenses accessoires el frais Je traitement des malades A 
l'hôpital de Houbaix. 

Le conseil vote ensuite une somme Ce 'KWtl fr., A im
puter snr le budget additionnel de 189t., pour la réfec
tion de la toiture 4aclocher de Klers-Bours. 

U vota éi/uleuioiit une somme do 3U0 fr. pour la cons
truction d'un aqueduc au hameau du Breucu, et une 
autre somme de 300 fr. pour le festival qui doit avoir 
lieu le 10 juin au même hameau. 

Une somme de huit cents francs est aussi votée pour 
le parquetase de (école des pareoM. 

La séance est levée à midi. 

keers (Franoei. — Vu* réunion socialiste. —LAtèutiiaa 
socialiste qui devait avoir deu dimanche, A quilre heu
res, A l'estaminet du P<*jma royageur, A Leers (France), 
n'a commencé qu'à a heures 1|^. 

yuaire-vinuts. personnes environ y assistaient. 
Le citoyen Decoeck, de Roubaix, a pris la parola, pour 

excuser, «oui d'abord, le citoyen Max Albert, qui a été 
reUuu au dernier moment. Puis le citoyen DeeoDck fait 
le procès de la société actuelle et des patrons.ll essaie de 
prouver que ce ne sont pas les socialistes qui sont les 
violents, mais bien les capitalistes, et, pour cela, il re
monte A l'Empire. 

Il ajoute quo la République n'a pas fait, mieux, et il 
donne Fournîtes ou exemple.Il déclare gue la bourgeoisie 
n'a |ias pour les ouvriers les égards qu'avaient jadis les 
seigneurs pour leurs esclaves et diV que les soldats ne 
sont bons qu'à défendre, comr.Kj le foat les chiens, la 
propriété des capitalistes. 

Kn terminant, le citoyen Derocke dit que si la réunion 
n'a pas lieu près de la place de Leers, c'est grâce aux 
manaBovre* de.. « gros bonnets » de la communov Mais, 
ajoute-t-;!, vous ferez justice de ce procédé en renvoyant, 
sax. prochaines élections, ces « gros bonnets » planter 
leurs chou* ailleurs. 

La réunion est levée après l'adoption, d'un ordre d* 
jour d'après lequel les ouvriers réunis salle liroinelack, A 
Leers, s engagent A s'unir et A se grouper, pour soutenir 
leurs droits, et arriver à ta vraie République : la Répu
blique sociale. 

Lys les Uannoy. — VU eu/ant tué sous les ro>>, ,J tlne 
voiture. — l u alfreux accident vient de jet^r la cons
ternation au hameau du Fresnoy. à L^s-lei-Lannoy. 
Dimanche matin, vers dis heures, M. Rr^quaval. fermier 
A Toufflers, passait, en voiture, dans U rus de ce hameau 
oii jouaient une dizaine d'eulauls. fous, se garèrent, sauf 
un seul.ee que voyaut, H. Uraquavai passa sur le coté, 
en fixant l'enfant. . . . , , . 

A peine sou cheval avait-il fait quelques! pas, qnll 
sentit un chv«i. M. Hraquaval descendit aussitôt et vit, 
sous las roues de sa voiture, uu jeune enfant, dont la 
télé ne (urinait plus qu'une bouillie. La mort avait été 
instantanée. 

La victime de ce Verrible accident est un jeune garçon 
Agé de îyinoi^, juieg newisme, 

La gecoarmerie de Launoy s'est rendue snr les lier , 
p o « ouvrir une enquête, A l'effet de savoir A qu' j , . ' 
éoiubent les responsabilité. 

Nous recommandons ins t amment la lecf.ure du 
diseours prononcé, le 19 mai, i Clermont-eeirand, 

Sar le R. P. Monsahrô, à l'occasion du 8« -centenaire 
e la 1™ Croisade : L a C r - o i s s u l e a n " A I X ' s i è 

c l e . En vente, à Pari i , aux bureaux rie la Revue 
Tbaniiste,222, faubourg St-Honoré, 5 © c e n t i m e * . 
La librairie du Journal de Roubaix se chargera 
volontiers de procurer celte brochure à ceux de nos 
lecteurs qui lui en feront la demande. 40207—93634 

S a l l e «le <l«**rni«latfuii, U e b o n e k , f 4 , 
r u e S t - U e o r g e s t . — La maison sert des glaces A 
0,?5 o. d'une qualité exquise, ce qui fait la renom
mée et la grande vogue. 93015—4019» 
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